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Oui, l'horizon noircit ; oui, l'air est froid et sombre ;
Partout la nuit se fait, et l'homme errant dans l'ombre

Ne sait où diriger ses pas;
La vague est agitée en mille sens contraires,
La foudre gronde au loin. Et cependant, mes frères,

Levez le front, ne craignez pas.

Les hommes inspirés avaient, aux jours antiques,
Prédit ces jours mauvais, ces efforts frénétiques

Du noir monarque des enfers.
Pour des fins, dont Dieu seul a le secret intime,
Lucifer doit mille ans, hors du puits de l'abîme,

Voyager, libre de ses fers.

Déjà la lutte cesse : épuisé, hors d'haleine.
Chaque parti rival a déserté la plaine,

Au succès même indifférent.
C'est un calme profond, plus triste que la guerre
C'est la paix des tombeaux, dont ne se lèvent guère,

Ceux que le sommeil y surprend.

Pendant un demi-siècle, en son aveugle haine,
L'impiété sema: le fruit sort de sa graine

Il éclora, mais Dieu sait quand.
Déjà sur tous les points se condensent les nues:
Nos jours enfanteront des douleurs inconnues :

Chaque terre aura son volcan.

Dogme, loi, culte, mours, tout baisse, tout décline
Et, pour les relever, personne ie s'incline :

Tant les bras et les cours sont las
La plupart, pour jouir, s'enferment dans leur sphère
Et le meilleur, au lieu de vouloir et de faire,

Se perd en stériles hélas !

Pourtant, ne craigniez pas, petit troupeau fidèle
Le Christ mourut, frappé par une main mortelle,

Et dormit trois jours au tombeau,
Puis en sortit vainqueur. Ainsi sa loi bénie
Peut souffrir une éclipse, et nième une agonie

Mais rien n'éteindra son flambeau.

S'il laisse le champ libre aux prôneurs de chimères,
C'est pour mieux les punir des rêves éphémères,

Fruits de leur orgueil impuissant.
Il faut que tour à tour ces futiles systèmes
Meurent, couverts de honte ou chargés d'anathèmes,

Souillés de boue ou teints de sang.

Oui, ce siècle est malade, il agonise, il tombe
Nous savons qui pourrait le sauver de la tombe

Mais lui. l'ingrat, tie le sait plus:
Il s'entoure à dessein d'histrions qui le trompent
Il mord aux fruits gâtés, dont les sucs le corrompent

Tous ses maux, il les a voulus.

Restons calmes. chrétiens, en attendant l'oragre.
Notre anîcre, c'est la foi. Notre Dieu qu'on outrage,

Notre saint culte dont on rit,
Sont le seul appui sùr dans ce siècle de fange.
Eux seuls assureront, en ce désordre étran-ge,

La paix du cœur et de l'esprit.

En vain limpiété critique mon symbole :
Sa haine me soutient, son dédain me console

Je vous le jure par la croix :
Moins un dogme lui plait, plus ce dogmne m'attire :
Hléritier de la foi qui conduit au martyre,

Plus ils blasphèment, plus je crois.

Je sais que leur doctrine a la base mouvante
Que leurs bieis soit imenîteurs: que les dos qu'on nous vante,

L'honneur, le plaisir, l'amitié,
N'ont jamais pu combler les voeux d'unî cour avide.
Retournons donc les traits qu'ils nous lancaient à vide...

A nous de les prendre en pitié.

Non : plaignons-les, plaignons cet orgueil misérable.
Israël est frappé d'une plaie incurable,

Et l'aveugle se croit guéri.
Ah ! l'orgueil au berceau souilla la race humaine
Quoi ! faut-il que toujours son poison se promène

Dans les veines du corps flétri !

Surtout, frères, prions ; prions, je vous conjure.
C'est ainsi qu'un chrétien se venge de l'injure.

Munis d'un exemple immortel.

Plus leurs mépris sont grands et leurs haines vivantes,
Plus nous devons verser de prières ferventes

Sur les marches du saint autel.

Qu'on est fort quand on souffre et qu'on prie ein silence
Si la voix d'un seul juste au ciel fait violence.

Combien plus nos voeux réunis!
Oui, qu'ils le sachent bien : c'est à nous seuls qu'ils doivent
De ne pas expier l'iniquité qu'ils boivent,

Et de respirer impunis.

Mais ne les suivons pas dans leur bruyante arène.
Fuyons les tourbillons où l'erreur les entraine,

Laissons-leur les plaisirs charnels,
Et la joie éplhémnère à tout prix prourée.
Nous pouvons dédaigner cette vile curée

Nos biens, à nous, sont éternels.

Frères. serrons nos rangs, et inarchons tète haute.
Celui-là seul périt qui quitte par sa faute

L'arche sainte de l'unité.
Jésus est notre chef, l'Eglise est notre mère
Tout est là ; hors <le là, nuit pleine, erreur amère

Pour l'homme et pour l'hunanité.

Mais, là, nous retrouvons une clarté céleste
(ui, dans la nuit profonde où s'endort tout le reste,

Nous servira de guide sûr.
Ainsi, quand la tempète exerce ses ravages,
L'oiseau, qui peut pereer la voûte des nuages,

.1 oit encore d'un ciel d'azur.
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Dans cette partie de la Franehe-Comté qui sappea jadis Frîhe »dine., iuir
la lisière du département ( itDoubs contiu à la Spisre, asile presque iiti:·t eior
de la religion de nos pères. S'élevail, a l'luest. deM 1aiibe, : xiu' rnièeio, un iitoail-
fort, ruiné anitenant et ouhlié, dont le comte de Chiiloins devint le seigni-. Pros
dle là se dr'essait, sur un ône trinquié, un ault re el:iteai loit le vieux omt' de Frani
quemon t, longteimps hotie aux seigneurs de Maichc, étai t p essei-. En c tmtps
là, un horCriible sacige consterna Bile ; le tabernacle du principal autel dle la calhlié
dralie tlit for'é, les vases sacrés furent enle"vé les hos ies dispersées sur le soil el l tlées
aux pieds. Au bas de ilifeêtre p:r- où s'éiet ini roduits les auteurs du ime, oi
avait trouvé un bonnet ouge, cillfuie des uifis à cet te époqe, et. un priîiiinoù
étaient tracés des caractères hébraïques. A il'en pas doit er, le coupabll le su i o-

pables étaient israélites. Aissitôt le peuple, alors très h'ostile à la race jui ive, s'ém*liiit;
I'évêque rirdonne que des recieches sit c fmaites, et il s'adresse à la vigilane t.de
seiints <le Maich e et de Franqiiemiont. Alors se réfugie dans la grolle t <b Mon-
cenans une femme de la nmison I 'fsrl, Belsabée. liuaecomipagniet s's trli en-
flas, Ithamiar, Ozée et une charmante petite ille, Ni îéiii. Jonathan, prorilt, lui
aiaussi, par la vindicte publique, s'achemine, Iver s'a viilleb elle-mère, Thela. vers ila
grotte où il doit réjouiir' saiaime et ses enmts avec la m-h urmiture qu'il leur pptî,
et qui est renifernée dans un sau anvec un pignard, un p:-emeiîni couver d î:'ae-
tères hébraïques, et d'autres oblets. Chemin tfisant, il oublie son sac, revient sur
ses pas or le nWrepreide. laissant de i'autre côté du Douis sa blie-lmtre. Clle 'i
ne le voit plus reveir ; mais prise par les g:ades dA comte de Fran diu t, elle est
retenue et inteimogée sans résultat, :u' ce svigneur. Sir ees entrefaites, I0ith, liancé
de Jéhonias, ibeauM frèe e Jonatiin, est transféree cmmie plirinière i a eau
de Idche ; elle y subit un iiiterrogatoire qui fait soiuponner les origiidit!l'ai.-
tentat. Que deviennent Bet lhsabée et Jonathan ?

Bethsabée, toujîiI's retirée dans sa grotte. st réluiiite au plus :l'reuix déi ut.
C'est une poignante histoire( que la sicen. Por n'ou. pas dpuéuvertc, edil e sort
qtue la nuit, cherchant p-a tout arce une pénible :xiété sa inn-ritii oet celle ie ses
enfaits ; le jour, toutteis, sa tille Noémii va implorer la peitié de leux qu 'lle rein-
eontre ;elle visite surwtut l'ermite de Monenains. on t WUbul ants rligieux évillIi
les échos dle la iontage''. Elle cil est tendriiement aceucilliî; il lui remet(A îl -llIml
à.son cou une médaille de la. Vige; il la 1rev''nnl:inile à Dieiu dans .es :rlenites
prières. Peu après, cette aimalde efiIt est pris>e p: în g:un-e diu ch1t1e: Il
Maiche, et, comme on pense qu'elle peut doininr des iiAc-'s :u1 iujet idu Prime, on la
retient, La ehteline, comtes-e de aliaaut, ei:-me de tc-, gires i:uv Plt la

protége. Au milieu de ces péripét ies, Jinathai est aiué,pir dil'avoir pî1r li Théla,
Bethlsabée, ses fils et sa fille ; dins l'espltr le retrouver ' qu'il aim ee i s'itri
létrange, il proinet eI opayeru nei oimiie\ tcè fortei Wilfrid, intendant du liotie de

laiclhe, homme inimorîal et cupid, à qui l'intlexible pol dlit hinvc:i seigneurli o
permet plus de continuer >es aienies exaîiOn. Mai, Saphat, hb:quier de .
t han. refuse le paer et dénionce Wil'rid ;l' intendlant p e pris et bialitié. i liiîl li
peuple :ipprend qi'iiin juive mendiante eache .Jéclionias ; il livre aux tlînnu' sa
'lhunière. On y trtouve les sesé .; lnt han e't ,Jéîhet nias piut des evmuxt; il
exliet on ino sait damis quels supplices. Némni, devenue siiieiremient chié-io'.
fait religieuse ; Thérla ieurt ie tim;i llth.-abée, r'en fille l' a doleurlî et liai
la souftirance, tombe d'tue écille suspen.hi sur l'îme qpî'elle essaie duo fiaeir, et
se br1i b la ctêe sutr les rochers. Ligtibre el pathétiqule histoire, puin a hiié dan le

plays le vifs soveiI. M. Devîill s'et emiiressé du la r'eîîeillirî, Pt il a siu l'i
idonniier, par la vivacité des coilleurs et la c(binaistn les incidents, iun iintérêt pi-
sant et continu. Ce qui est bien ecore, c'est <pî'il a su mettre en relief, '-ais attédir
ou ralentir son récit, la compassion et la jusi c des princes de h'glise, t suri-tit li
saint siége, pont nue race détestée, proscrite, et qulle sa ciilpidlité et seý vices violaient
aux anadièmes ; c'est qu'il a su venger laehâteadx et la fodalité de e tuep- des
calomanies iiioptes dont l'ignorance et la passion les ont charg s ; (' ilt u'ili ttil
rappelle qu'à cette époque dite de ténèbres il y avait plis di: l;mière et dbieni-êt te
dans les î'lases inféieures qu'on ne le suppose g-ratuitement de no i jor'!. /C iviuai

de aich méiite une belle place parmi les publientions i lén'inombrii -i t oint
remarquables d il'auteur.

Dans un restaurant
Giarçon, apportez moi des alites d'rtographe.
Le garçni ahuri :
Mas,...monsieur. nous n'en avons pas ........
Atiorsi pr)îqiti iien icttez-vous sur' la carte ?
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